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U S MTVTtKS DU «EUR 
Après laissant t a silence, An-

— Maintenant, «hère n t m i » , et avec 
l'assentiment de mon mari, je vais TOUS 
eoniler nn secret, l l l l m l d< famille que 
* M U devras aurdot «uaa Mal*. 

La visiiMeWaoisell» regarda M nièce, 
a s w a n t > f > j « m — * » . 

— msrmiae, oeetioua Angéie, W O I 
» ' I > « parti d*u»e «morde mon père, 
• p e t * » OaMtUe , oui i tout à ooup « s -
p r m aaa* qa'oa ait jamais pu aiToir ce 
eu'elle était devoaue. On * dit, et TOUS 
BM l'av«« répéte,qa'elloèt»it •ccidoalelle-
suout tombée danalamer et l'était aoyée. 

— N'eat-es paa ea qoi t* t arrivé t 
— Mo«i,s»arraia»,(re]>rMI»t» Laatango 

as laissa séduire par la banquier Jacques 
de Bloville,lepèr» de mon mari.qui abusa 
odieusement de la conlanee qu'elle avait 
an loi. La malheureuse de Tint eocéinte ; 
M pouvant piaa diasiaaalar a» grossesse, 
alla s'enfuit ao la au iaaada cette Mme de 
Taaala, qna aans a v i a e i a a a » , ponr «lier 
s a lain cacher aa koala. On peut supposer 
•JU'elle roulait aa soustraire à la colère da 
non frère; mais oq doit croire surtout 
qu'elle avait t cœur de na point déshouo-

ra» l a aaaa da Leafanae 
sssaTasae.e'a 

• Ainai, elia a'eat pas 
« — fille vit toujours, mi . 

— Mais qu'wt-alla deveaaa, la majhea-
Jtraae* 

— M. de Blovllle et mot as 
encore bien aa douioureinahlaloira ; sa 
dernier lieu, nous Tarons coaaae à Ka-
rouaa, serrante dn père Malouot, aaaa ta 
nom de Mariette. 

eaaaoaapaa ptaae, 

Cest un chapitre de l'histoire de Ga-
brtelle de Lastange. Mariette a nue Bile, 
mariée i un misérable, une espèce de 
kandit, et s o i eat mira de jauna» enfanta. 
L'aaaae éerntère, après I» Trait» que M. de 
Bloville nous a faits à Kéroaan. il s'aat 
rendu ehes le père Maloatt. La, Mariorte, 
se gardant bien dé la i dire au» sa filie était 
aa aarar, recommanda i M. de Bioville la 
pauvre jeune femmeet ses enfants, qui sa 
trouvaient dans ia élu» extrême misère. 
Da reteur à Paria, M da Bloville a'em-

Srossa de rendre visite à la malheureuse 
ans son taudis ; il s'intéressa i elle 

et à ses entants. Ce qu'il fit, TOUS la 
devine», marraine : la misère dispa
rut, les larme» furent séchées. Le petit 
garçon entra pensionnaire au collège 
Rallia et la mère pariit ponr la Breta
gne avec aa petite fille appelée Renée ; 
elles passèrent trois moia à Verguen au
près de Mariotte. Au retour, l a petite 
Renée fut placée par M. de Bloville dans 
un pensionnat de jeunes filles, et Cnris-

l fanage 
fafliisrnlareaataai. Saristasne quMkaa 
•eaar. «ai laiatat t s'asaociar k mou mari 
e t k jaaar da** estas aamvdte. qua n u » 

gaateOratan 
ailla de Bruniére était au comble 

supriaa. 
— Remarquez bien.-tnarraiue, continua 

Angèle, que mon mari ignorait absolu
ment queChriatiane fut la fille do Jacques 
de Bloville; mais »ur la navire le Dauphin 
le commandant de Lestange toi avait ap
pris la malheur de Oabnefte, malheur 
dont il reodait responsable Jacques de 
Bloville. Par une de saa amies qui habite 
Paris et qu'elle avait chargée de prendre 
des reoHiguementsau aajetde Christiane, 
Mariotte sût que sa fille, sou» le oosa de 
Carmen de Médina, était la maltresae ri
chement entretenu* da banquier Charles 
de Bloville. D'après vos principes et vos 
propre» sentiments, marraine, vous pou
vez jnger de ce qui se paaaa dans l'esprit 
et I» catir de Oabriall* de Lestange. Elle 
accourut a Paris, vint trouver mon mari 
et lui parla avec une extrême violeaoe.La 
scène eut lieu dans la cabinet de M. de 
Bloville, et moi, cachée derrière nne ta
pisserie, j'ai tout entendu. 

J'étaia aussi indigné» que Mariotte, qui 

rasas 

s i k aavaa hoaadsa a» atkasilnaot », e 

mirt abominable. Mats il m dtssMrien 
enaure, loi , e> son «arma inexplicable et 
•on Impassibilité s o u an flot rrlnjutea 
exaspéraient la pauvre Mariotte. Poussée 
è bout, elle loi aria que saa relations aven 
Cbriaoana étaient monstrueuses, nom-
aJoa, taeeatueaaos I 

Alors, aaaa, M. de Bloville bonaàt ai 
an grand cri de jota s'échappa de sa pol 
trine. 

« Ainsi, a'écria-t-tl, prenant les mains 
de Mariotte, vous êtes Oabrielle de Les
tange et Cnriatiane eat ma sœur! Ah I 
je vais donc enfin pouvoir réparer le mal 
qu'a fait mon père I 

ppris. Hier soir, nne explieatio'u eut lieu 
aire mon mari et moi, et maintenant, 

dans rivresae de mon bonheur, je peux 
m'ècrier : Je nuls la plus heureuse des 
femme» I 

— Moi, me chérie, je suis émerveillée, 
et dans le ravissement de tout «e que tu 
viens da m'apprendre Bonn, tout est bien 
qui finit bien • Mai» Mariotte,cette pauvre 
Oabrielle de Lestons», ta lante aussi, An
gèle, où est-elle 7 Kst-ce qu'elle est retour
née a Verguen ? 

— Non pas, marraine, alla va rester k 
Paris, auprès de sa dite; mon mari ne se 
laass pas, ne se laaaera jamais da taire 
dus bsareax. Mai», eootiaua-t-elle avec 
an doux sourire. Il y en s un qni va se 
trouver comme une Ame en peine, c'est te 
bon vieux pore Malouët, qui ne ae couso-

lera paa a o l a psssh i l aaaarvaaéa Oa m 

Hé m arattrtte, lâ^îaaMae, a*' al 

A ce moment, X. de Blovfflo entra dan» t a r â t 

- Bonjour, a u chère Un te, dit-il d'an 
ton joyeux ; je ne suis pas suraria, je sa-
vamqaavoaaétssaavoeAagèra. 

9a obéra tant», il rappelait aa obère 
tant», quand, depuis la mariage, toujours 
très froid avec elle, H na l'avait jamais 
appelée autrement que mademoiselle! La 
joie qu'elle éprouva lui canaa un» émo
tion don! alla faillit suffoquer. KO» s'était 

Monsieur da Blovi l le , . 
d'une voix tremblante et las yeux 
lés da larmea, pardonnes-moi I 

Elle allait tonabsr à sa» genoax ; H l'en 
empêcha, et en l'embrassant sur las doux 
loties ; 

— Ma taate, dit-il, je n'ai rien à voua 
pardonner; mai» j'ai a TOUS remercier, ce 
ûue je n'ai vas encore fart, d» m'avoir 
donné Angèle. Ma chère petite femme 
vient de vous parler, sans doute, d'un 
malentendu qui otiainit antre noua. 

— En efet , monsieur. 
— Je vous en prie, ma tante, laissez o» 

mot « monsieur ». Ditea : mon neveu. 
Eh bien, mon neveu, mon cher ne-

Angèle vient de m'apprendre des 
choses dont vous me voyez encore toute 
ahurie. 

— A i e » , vous savez tout t 
— Oui, mon neveu, tout. 

Ç * » a a a a ; i 
La W u a a d o e l 

«twaarMurtaarvt . 

enaemUa, s i » I 
« n i . P a a a , 
taïaut dans le s 

- Tu ne t» flaurat p u , dtt-efta * i 
mari, combina la ssfa hoarauaa da tau 
cette vtifte a a s o M ; Je n i » fcaffcnw; 

Sa sarnriae aem moins grande qu 
iu u e le crois, —"* "Wlt in staïadnt 

- Ainai, «a 1 t e f i l t a u » F ^ 
- Pas elle, S U M UrkaUaae. k q a i j 

fait porter ce naahaaaalassMjar Usai 
• l i i h u a a i r » da la saaaraa. Pour aaa 
n'éprouves pas toi mena» une trop vi' 
snrprh», je le préviens que ' ' 
Chriallsaia avae sa mère. Ta 
n u chari», qaa ja aavsi» lni a 
ira rèeoncilialian »s plurM notre b... . 
rapprochement ; c'ait eèrsqa» j'ai chargé: 
d'en instruire Marltaa. «A, elle estbioi 
heureuse aussi, ma fausse maîtresse ;el' 
« s u d u aujonnfaui d'être Carmen 
Médina et redevient Christiana. 

- Ja vais être doublamaat baureuse 
comme tu es gentil, Charles ; e'ast K nnéi 
réunion de famille que a 
d o u . 

- Si tu veux, Angèle, mais a u réu
nion incomplète ; il manquera lea deux 
enfants. Dimanche j'irai tes voir.ei ai cals, 
te fait plaisir tu viendras axac moi. 

{Â ouvre). 

jnjan»n»l os COaUtCJtCC 

tarailwsai •>aanrt—*l aa <*ar-
aaas a Cm.a. taal iafori»» 

• laakuèa* arnaeiuu de 

m jgsvssss. 

JfflM 
fOMPaVaiIZ DU tt»»2 

aravu éi t t n J s s s W v u W S W 

;a,R«»rfuCura,BO(;B/tfX 

MCMKTELE6AIT 

V»n<lorpe- L»va 
0-63,»Us>aMlaasa<Mb 

R . O T 7 J 3 - S V I X 

Prix uniforme : 0 , 6 0 l'insertion. 

S'attrasitr au HALL du PROGRÈS DU MORS, SI, rue national», 
LILLE; aux Dur MU* t» r AVENIR. M, m ats Faoricants, a 
ROUBAUt; rut torti, 53, t TOURCOIHS ; dm notra correspondant 
4e mancttimts, 9, passait Boci. — Et â. tous lis Correspondants et 
Dépositaires tu Journal-

aaaaa fr. a» mmmtm gutr f a » » 

LOTERIE 
s i i aUaWEmHaaHaarmiaTssMKIr l l 

250.000 
Lot- de 2 0 . 0 0 0 fr., tO.OOOrr ,ri d» IVOOO f 

b*1.000tt.,ZMàtlào*900Tt.i*>M*ltmn*n 
T u u t w . I S A V M U 1 0 0 4 

O n D e m u i d e 
D B S n o m 

t O M P O S I T E U R S 
cottoaùsani 

bien ies tréteaux de mile. 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
*"*» M t t * P e l l a r t , R O I B A I X 

PREMIÈRES COSMUlflOlfS 

Poiiait} iris soignés depuis S fr. la douzaine 
P o r t r a i t e A r t a s t i a u « s i 1 1 ) fr. a r e c un» 

ïïkmrm PEHTBRE A I/HUILE SUR BOIS 

Oa 
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UN JEUNE HOMME 
Hi ans. trëa rénaïu^facbant l 
coaùmre etaoïgner iMcàcv^ 
demande place. 

(ht aouiidt ne BOfil 
saaa. poar « M ihwae asol». rue 
au «laakoura as itooaalx.o 1». 

ile. ïl :• 

Solfège-Piano 
Demoitelle. 1er pria Ooaaer 

T.itoire. désire leçons S Ulfa oa 

Itères» an saKaaaa Prsym, 
lBlll»lll O. D. D. 

Employé 
tin hwasa aérlaui at atnf. 

ayant été quinae a u dans le 
eaameree. oaaMàaBaai avale la 
beaaga» d'na sonaa laoastiSc-
— •- Sade «crissas. »aeiaarslie 

poadaaee. rarâîtaa ea sa 
Eaavilealas raBraacaa. 

BspoBM aa buraaa d 
frt, asi initiales I, H. 

Jeune homme 
le t.l a 15 aaa. ooa- taire las 

Maître-SûTveaiaiit 

Reprfsantant sérieux 
et actif, ayant de Itonaot rela
tions, au eauraat «la •aMiiat 
d'iuliMsda la n*ricati*a,a*e., 

reprcaentalioa à 
• • k M Data. -

M. iMtoe M.A.D., 
MaubWBelïîord). 

"ffiï 

UOrfi NAllMfUlll 
par DeiotMaella proteaiei 

i bareau au Profrè*. 

GonditiouM 

8. O.D. . 

J o u r n é e s 
rxte demande jour-

•,'Jê.nt dw Saii/ec, 

UN JEUNE HOMME 
W ans. 1res aerkaa. de kiaUla 

ayant t à 3 jaara a» 

de clienLHe 

a mulaieal. H 

utoo 
J Ja*» raauata Soteamaa 

JEUFE SOMME 

tant »n vendant 50 cantiuea ans exeeuenJa pains de gruau et sas «on moàas 
aona paias bi» on pains de méaage. — Pour jouir 1» ce» anntagsa, i l sut f t 
de prendre du pain ou d adresser à la Direction sas acan at aihîiisaan 
L'inscription est grataita. 

Lea jtftharaata tout servis chaque jour i Roubaix, Toirooing, Hovrraas, 
WsUrelos, Croix. 

1 écritures a faire 

Employé- Vendeur 
Jeune homme, agë de 18 aat. 

atfco«nut de la vante d'articles 
d* ParU, poaTant burair rtMé-
roccea. désire place dans LHle 
ou aOTirona. 

afcrtr* atxhwreaa da Progrès. 
atn imttfmW | M. feias 

BON COMPTABLE 
partie dotdkle. Ubra ptasienr 
aearea om imt. d—mmit tra 
vaux é'ùMeaaaiK, venicatloi 
•YiuiliM e» taMattation de 
CatBsapttssaaasssi — P " 

destea. — S'adrea 
1, à 

irk. R.. Place 

Oa demaado 

U N H O M M E 
l'an èm Mér, pouvant fait 
SaMraaaet éontena. 
Réponae M bureau ém Pronré; 
taxutllaiea K. K. M « . 

19111» 

On demandai a u 

d'une quiosaiae d'années, 
de Douai, fi, lille. 

SOMME SERVANTE 
au courant daurrlceetsachant 
faire ta cvtatne. Bonnes rêft-
rence» eatgeaa. S"ad. boularard 
Bifo-Daael. S Us, LHle. «60» 

Coiffeur 
_ le avwn de 16 I 

17 ans. aaaaaal traa aie» raser. 
chea M. CoU.se! OrcsiealNonl). 

SXRVAXrTXC 
raa de Roubaix. s, Ullv. ZtfiBx 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 

LAVENIR 
A n o n y m e à C*nlta»l v a r i n b l e 
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La B»D1I 

•H assure 
•L'Avenir 

•iiftwie Coopérative L ' A V B N I B «at celle qui fabrique le mattleor 
rel s«a acabéVeato 1M plus gros béûéûcss. 
h* a distribué, pour l'exerewe 1903, 30 pour caat oa 

1 5 C E N T I M E S P A R P A I N 

DNCIttWIllWtt 
s etuiro»* de fAiuitoii- de 

Tourcoing 
éUhliawmaot propre i l'éta-

_ -jacment d'une Fonce e t 
Atel ier de CooelrtacHon 
de Voiture». — Prendre 

eVerU),»TOtma)«(è 

a - j . VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
a - j . VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 

La grande Mais» de Bandages 

laaai néliasmisa» 

IMMMMI 
IM manipule MêoMnf, M 1M itak» viMa ém 
tmimOa» i l^l is i iai mmàittms* U MM A 
k >a M«1 temrrt, ltref. »-, \*t$. W,VMliB ». 
eMsaiT-m rtÊÊÊLum, ùmir i w n i mm* 

lendée 

• n 1 S 8 3 BON GENIE 1 ^ -
ULU, 1, R« h rim-MafeW-ssj-MoiH»!ij, (t m i l 
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yi«i«bNiPiM 
F a r avajssl Fa tTAI , 

PREMIÈRE PARTIE 

LES MITRES EH FAIT PARIÉES 
— Vassal aat aaaa la aissa o> a» pésnt 

t a t s u i l i l s i i i i a t i hsl lhssam.iT 
— Doot essBoam, aaaalèaa I vaat une 

•sanl-lriisaaaii t a aaaa «ruJael ajoata 

aaasaanaa sépaaadit -
- f j famWaWPaaDppe 4e Nevers 

- M i i l a t t M i t s t l as H 

-sCaï iair i 

Lan» gravité s*JMasaa aa put manquer 
araaàsssr rasaaasaaa ajsaaaaaa 

ĝsTssrssVoasaT SssasT au'avat vaaa 
a s B t f ï i m s l a s I • • asssaaisaapaaaa. 

Oa vit Osavaraasa» at « M prévôt se ra-
msltor ea sssssMa. 

- l a | l t » m i s » 1 p H n < i » s^saaa aVaV 

l i n Waaasrs d» réclamation» couvrit aa 
vaéa. 

— Noua avoa» Philippe de Nevars à 
Paris, r»orit daacanwnt frère Passepotl 
U v e a a i l à nacra salsa. Cent un mouraat 
qui vous taillera aa» «reupiere» I 

— k nous I se récria le chœur. 
Et toutes las épaule» de se hausser araa 

dédain. 
— Je vol», dit Ceaardasse, dont le re

gard Ht le toar au cercle, une vous n'a vas 
jamais entendu parler da la hotte da Ne-

sovrit la» peux et lea outilles. 
- La botte du vieux maître Deiapaim», 
ita P a s * 

v i t s e n l r » ! » 
Barat-Houaré 

Psassiaaa aaa es» bottas aaerètaal 
a leTueatr. 

a la tfrataa.)» me moque dot bottes 
amasaass» et! eatMaje I 
As paa pari K Ouuaiaaaa» junior 
uarté : fa paaae avoir bon pi " 

«ail at bonne gsâsss, mm mignons 
avsc narte ; (a paaaa avoir boa pied, boa 

« bonne fMaat mes mignons 
Moi aaasï, appnys Paaaopoil 

- Aaaat aoa p M . asua» taaass | 
assasiiaaaiilapwpaaaadaïaaa... 

— «sraasa, aaasa Paaaspaél an 

tîC^-n^tw^r^ïïïrsi 

dais». J'ai été touahé dans ma propre aca
démie . . . Eh donc I 

Moi e s sséasa. 
— Touché an plein front, entre les deux 

yeux, et trots rots de s a i t e . . . 
— B trois M a , moi, entre les deux 

peux, eu plein front I 
— Trois foi», son» pouvoir troavor l'épéa 

à ht parade. 
Lea six sparlasalns écoulaient mainte-

— On a bien mit t e non» convoquer 

Sfc Il gft 
a, cropax-moi, aa'ua seul aouuaa aor 
saaaaa aapsMa d* te air IM» à Philipp» de, 
rtovare. Pipé» » la mata 

- El set homme f uraat aix voix aa 
•ma temps. ^ . 
- < r « a t ai petit Piarhsam. répondit Co- ^ », 

- Ah I c«lnl-U, s'écria Pjess^sU avoa 
i sflfjraonaiastaa sasBéssIa. Iraat la éssiamPt 
- Le pot» Paristsn T rspéasH-on à la ï 

rond»; il « a a aaaa, aatra patlt Parisasaf « 
Oa 

salant tous ce nom, oa eftet, car il s» At 
parmi aux ua grand aiUace. 

— Je ne l'si jamais rencontré, dit »«-
auilaSaldagoa. 

— Taat ssssox poar toi, mon boa ; H 
n'aime pan les gens de la tournure, rapa-
ajaa le Gascon. 

— Coat tui qu'on apptlic le beau Ls-
gardér» T demanda PiWo. 

— Cest lui, ajouta Faénxa en baissant 
la voix, qui tua les trois prévôts flamand» 
seaa laa mars de govass T 

— C'est lui, voulut dire Joël de Jagan, 
•jrT 

I I I 
L e a ( r a t a W i s s l p p s 
ue fenatre do ht salie basse da 

- , «aharet delà PommefAdom donnait sur 
r . nne sorts de glacis patate de hêtres, 

, aboutiasalt aaa douves de Caylua. 
saamin charretier traversait 1» boia ot 
ahmitiaaaitàaa posai d» puoehos jati 
•sa iseaaMLaai étasssat très niiifaaa» si 

at »*jasniaai sar s» vida au-

Oaftna em'o» a f i n atasru M » m a i * ésn-
tttpn a ratasar re tn . le dosaBcnamant »'«-
ttaTopéiéd» lui-même, et 1» sol ta» don 

talent le fi»ia M botte» sur 1» pont 

Il n'y avait atraao sutuo hrtehe, pratl 

H rempart 
a i i m l i i t i i s : mai» il n'y avait qu'un» su 

eaaaMe de donner paaiage i uni 
s humaine. Cotait ans feaétn 

basa» situés jnst» son» t> pool t i a a a t 
svs i l : -
letia. _ _ 
grilla et de farts oaatravamta. EU» dau-
nart de rair at du jour é l'otuve daCai iaa , 
•vamdaaaJs» aaaasarasaa ami paooauda» 

« . rasgaati i .n Sa ssa» qaa as 

vaitpoasaé 
Trois bas 

l ' ' • ' " 

tliiaâm aa langass' Ik basa, ea jaa»-là. 
• aoakaa , «iuala t II jpatvosaaat, sais en 
état do grave, «t m m tel t) la sasan da 
Oieu l 

ahMsWaW peia wn tnto 
n i s ' M aooar» dhunkaé 
«r^tsrt mai lutva. La tans» ajfalt pand-élre 
commencer, latraan» 8tanpss>, qui évait i 
la fenêtre, s'écria : 

— La paax.easanlt! voici SI daPuaroI-
lea. le lactotam d a priaoo daQaaaaaue. 

Celni-cl arrivait es effet par H gtaals ; 
Uéta i tàobaval . 

Psasoporl, et non» n'tvsa» 
ira et aa botte sa -

t » f o r , ma» nimpamaiiim 
faalqas voa» ont htm i) 

sonner à 
•unastotu 

Ugardèra n'assit 
_ sa n'aat paa M 

arasa «Usatait; sasal. aoa raslrtsa »a 
tait d'as mm. apaa» la psmsal 
sssasl passai, sapïli i m saoattt 

a a a j a a U a s s x f t l e m a h u i o r a 
aa'oa tass l s l l la baauLagardèr 
paa là ao Mjiiilll , ^ m a'aat 

— B U n , s'éerla Msssaaa , Ja vais s» 
tara, smi Gocardaaaa. J a i l l i m i l dta 
psiliilsi p inr l» » 111»__ i n nssiimilnrt» l a 

•fa. a m i l i - L'aaaoilassaiaf tsssssaa 
Ist tsssfaJwi , saufe aaasrha aa k a t | 

I C W I r-assepon, n osas» a awaaa nv 
dit. Revers et aa boise taerête valant d . 
t e for, mo» rmisuanna nasli o» qu'i lI 

Pat n'oatbaaatn Al être h rapanatadMl 
contpuBona de PsastpoM. CMui-ei | 

— Si von» voûtai cala, laasaes apjsr I 

- * » • • _ . 
sasr la ta i t troué par l'épé» i 
pasasaaaal sssra dam «fa raaaaas 
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